
VICTOR HUGO
L'écrivain le plus puissant de notre

siècle vient de terminer sa carrière. De-
vant le lit de mort de ce poète qui fut
grand par les dons de l'esprit, plus ,
hélas ! que par les qualités de l'âme et
du cœur , devant ce lit que la religion n'a
point visité, devant ces restes que la
croix ne protège point de ses consola-
tions, de ses espérances et de ses répara-
tions, le chrétien s'épouvante en songeant
aux lacunes, aux défaillances et aux chu-
tes de cette longue existence, enivrée de
succès et chargée de responsabilités.

Nous n'entreprendrons pas de résumer
Ja vie de Victor Hugo. Il a été comblé
des faveurs de la Providence. Dieu l'avait
admirablement préparé pour être le pre-
mier poète du XIX0 siècle ; il l'avait fait
naître dans les camps au milieu des
rayons de la gloire du grand Napoléon ;
il l'avait promené, à l'âge des vives im-
pressions, à trayers les chefs-d'œuvre
de l'Italie et les monuments de l'Espa-
gne. A 20 ans, Victor Hugo publiait ses
Odes et Ballades et ce premier essai le
plaçait au milieu de cette pléiade d'écri-
vains où brillaient entre tous Château-
bnand, Lamartine, Frayssinous, Lamen-
nais, de Maistre et tant d'autres qui ont
upnne à cette époque l'illusion de l'aurore
a un grand siècle littéraire.

Les journées de juillet ne surprirent
point Victor Hugo ; il avait déjà tourné
les voiles au vent qui s'annonçait. L'Aca-
démie l'appela dans son sein, et Louis-
Philippe lui donna un siège à la Chambre
des Pairs. La Révolution de février en-
voya le roi bourgeois en Angleterre et fit
de Victor Hugo un républicain. Le coup
d'Etat lui rendit le service de le pros-
crire. L'exil de Guernesey ajouta à tous les
triomphes de trente ans de gloire le pres-
tige d'une persécution savamment exploi-
tée et que le poète prolongea bénévole-
ment jusqu'à la chute de l'Empire.

, Victor Hugo passa à Paris l'année ter-
nie ; il se compromit quelque peu, pas
trop, avec la Commune ; les électeurs
l'envoyèrent siéger à l'Assemblée natio-
nale et celle-ci l'envoya au Luxembourg
eomme sénateur inamovible. Le parti
républicain avancé a fait son héros, son
ldole, son dieu de ce poète inépuisable et
toujours vigoureux sous ies glaces de
t'âge.

PARIS, 22 mai.
Victor Hugo s'est éteint doucement,

sans souffrances. Sa mort , aussitôt con-
nue, a causé une profonde émotion à Pa-
ris. La foule afflue aux abords de la mai-
son.

M. Floquet a demandé à M. Allain-Targé
de placer le cercueil pendant vingt-quatre
heures sous l'arc de triomphe cle l'Etoile.

Le conseil municipal a exprimé le vœu
qu'il soit inhumé au Panthéon ; le conseil
des ministres en délibérera demain.

PARIS, 22 mai.
Le cardinal Guibert a adressé hier à

Mmo Lockroy une lettre lui disant que,
malgré son mauvais état de santé, il se
ferait un devoir bien doux, si M. Victor
Hugo désirait voir un prêtre, d'aller lui
porter les secours et ies consolations de
la religion.

M. Edouard Lockroy a répondu immé-
diatement en remerciant Mgr Guibert,
mais en ajoutant que M. Hugo, pressenti
ces jours-ci encore , avait déclaré qu'il ne
voulait être assisté d'aucun prêtre d'aucun
culte.

Dépêches télégraphiques

PARIS, 22 mai , soir.

Au Sénat, M. le président Leroyer,
énonçant la mort de Victor Hugo, dit :

« Celui qui , depuis soixante ans, a pro-
mue l'admiration de la France et du
«5°?de, est entré dans l'immortalité. Sa
»»?lre n'appartient à aucun parti; elle

ppnient à tous. »
diat Président propose de lever immé-

yetnent ja séance en signe de deuil.
T"3. séance est levée.
, .** Chambre des députés, M. Brisson ,

président du conseil des ministres, dé-
jare qUe le gouvernement, considérant
nati mort de victor Hu&° est un deuil
m, °nal, proposera demain que ses obsô-

La 
t-em lieu aux frais de rEtat -séance est enlevée en signe de deuil.

Si nous avions à apprécier l'œuvre lit-
téraire de Victor Hugo, nous distingue-
rions soigneusement entre la forme et le
fond, entre le poète et le penseur. Ce qui
nous frappe dans cet écrivain , c'est la
prodigieuse souplesse de son talent. Ses
Odes et Ballades sont le prolongement
dela manière de Jean-Baptiste Rousseau ,
avec plus de vigueur et d'abondance.
Avec les Orientales il rompit les cadres
de la tradition et donna un libre essor à
sa prodigieuse imagination servie par une
mémoire qui ne perd lien, par une con-
naissance parfaite de toutes les ressources
de la langue française , et par une extra-
ordinaire faculté de travail et d'assimila-
tion.

Le courant romantique se dessinait
dans la littérature française ; Victor Hugo
s'y jeta avec impétuosité, et c'est de cette
époque quedatent ses œuvres dramatiques,
plusieurs ouvrages en prose, comme le
Dernier jour d' un condamné et Notre-
Dame de Paris, et ces riches recueils de
poésies qui parurent sous les titres de
Feuilles d'automne, Chants du crépus-
cule, les Voix intérieures, les Rayons et
les Ombres.

Cependant le romantisme périt par ses
excès. Victor Hugo s'en dégage peu à
peu ; on s'en convaincra en étudiant ses
productions depuis 1852, telles que les
Châtiments , les Contemplations, les
Chansons des rues et des bois, les Misé-
rables (en prose), la Légende des siècles,
l'Année terrible, etc. Nous sommes en
présence d'une troisième manière, essen-
tiellement différente et du genre à demi-
classique de la première période, et des
productions de l'âge mûr animées du
souffle romantique. Ici encore nous trou-
vons des beautés littéraires de premier
ordre , gâtées malheureusement par un
défaut qui, chez Victor Hugo, a toujours
été en progressant, le manque de goût.

Et ici, qu'on ne se méprenne pas sur
notre pensée. Nous n'avons garde d'ap-
précier les vers de Victor Hugo , d'après
les règles trop étroites de l'Art poétique.
Il y a de la belle et pure littérature en
dehors des cadres tracés par Boileau ,
comme il y a de la vraie et noble archi-
tecture en dehors de celle que Fénelon
trouvait seule digne de la demeure de
Dieu. Nous étudions les œuvres du grand
poète de notre siècle sans tenir compte
des règles de convention, et nous devons
dire que , malheureusement, il en est bien

peu qui puissent soutenir, dans l'ensem-
ble et dans les détails, le contrôle impar-
tial d'un critique de goût. Jusque dans
les meilleures pièces il y a des taches, des
strophes qui les déparent, des vers qu'on
voudrait pouvoir supprimer ou changer,
des trivialités et des préciosités. Dans
l'histoire des lettres françaises , Victor
Hugo ne sera qu'un écrivain de déca-
dence , et il était assez richement doué
pour relever la littérature et donner l'im-
pulsion à toute une école aui se serait
élancée à sa suite dans les voies nouvelles
entrevues par les amis des belles lettres
dans le fugitif instant qui a séparé les
Odes et Ballades d'Hen-iani.

Ah ! c'est que le beau est la splendeur
du vrai, et l'auteur des Orientales man-
quait des fortes convictions qui font les
vrais poètes, les vates. Ses œuvres sont
des vases aux belles formes, qui plaisent
et charment par leurs contours extérieurs ;
mais au dedans qu'y trouvez-vous ? Pec-
tus est quod disertos facit.  Il faut l'âme,
il faut le cœur pour élever jusqu'aux
sommets de la perfection les œuvres du
poète. Victor Hugo a chanté le christia-
nisme sans être chrétien , il a chanté la
monarchie héréditaire sans être légiti-
miste, et la monarchie bâtarde sans être
libéral . Il n'était pas même républicain
quand il battait ses flancs pour célébrer
la République. Il n'avait qu'un culte, son
égol'sme ; qu'une croyance, la croyance
en son génie. Tout le reste était factice.
Il a fait de beaux vers sur les martyrs
comme sur les djins, sans croire aux uns
plus qu 'aux autres, pas plus que les poè-
tes du siècle de Louis XIV ne croyaient
aux divinités païennes qu'ils célébraient
dans une littérature de convention.

Ce qui est vraiment beau dans ses ceu-
vres , ce sont les souvenirs de son enfance.
Son âme s'est ouverte au milieu des pres-
tigieux triomphes du grand Napoléon, et
quand il chante ce héros et ces temps, on
sent vibrer dans ses vers, un souff le de
vraie poésie. Cet homme a eu aussi un
amour passionné pour ses enfants :
Les cœurs de lion sont les vrais cœurs de père,
et cette affection a heureusement inspiré
au poète des vers qui vivront autant que
la langue française. Quel dommage que
Victor Hugo n'ait pas eu les solides
croyances qui eussent fécondé »es admi-
rables aptitudes littéraires et eussent fait
de lui ie premier poète des âges chré-
tiens, et peut-être de tous les âges !

LONDRES, 22 mai.

Hier , à la Chambre des communes,
M. Gladstone a engagé les orateurs qui
le questionnaient perpétuellement sur
l'Afghanistan à réfléchir s'ils ne renfor-
cent pas ainsi le parti de la guerre en
Russie. M. Gladstone ne peut pas dire
quand les négociations se termineront,
mais il n'oserait pas accuser la Russie
de ces lenteurs car la Russie souffre
comme nous du manque de données exac-
tes et de bonnes cartes. « Quant à nous,
nous ferons tout notre possible pour as-
surer le succès de notre politique, qui
est simple, honorable et facile à défendre. »

BERLIN , 22 mai.

Le refroidissement de l'empereur suil
un cours régulier et favorable, mais ne
lui permet cependant pas encore de quit-
ter la chambre. Aussi l'empereur a-t-il
confié au prince impérial le commande-
ment des revues de printemps.

Par son immense orgueil , Victor Hugo
donnait prise aux assauts de l'école anti-
chrétienne. En le flattant , en le déif iant,
elle s'est emparée de lui , et de chute en
chute le poète des Odes et Ballades en
est arrivé aux stupides rêveries et aux
monstruosités de la Légende des siècles.
L'enfant sublime a terminé sa vieillesse
dans de telles folies qu'il a pu un moment
disputer à Garibaldi lui-même la pri-
mauté du ridicule.

La maladie de Victor Hugo a été courte.
Il a cependant opposé à un mal que rage
rendait mortel la résistance d'une éner-
gique nature. On sait peu de chose sur
les dispositions qu'il a montrées à son lit
de mort. Ceux qui l'ont maintenu plu-
sieurs jours dans un état d'esprit factice
avec de la morphine ; ceux qui l'ont en-
touré d'une surveillance constante pour
empêcher un prêtre d'apporter la récon-
ciliation avec Dieu, nous font des récits
suspects ; ils n'ont pu cependant empê-
cher certaines choses de transpirer. Ainsi,
le Malin rapporte que tout à coup le
mourant se souleva effaré en criant ; Je
vois de la lumière, de la lumière noire !
et qu'il se roula dans son drap de lit. On
eût dit un spectre ! Puissent le pardon et
la grâce être venus le chercher au mi-
lieu de ces gardiens cruels qui ont voulu
un cadavre illustre à traîner dans
une apothéose civile à travers les rues de
Paris.

Nous aurions voulu n'avoir qu'à répé-
ter ce vers du poète rival de Victor Hugo :
bon cercueil est fermé. Dieu l'a jugé. Silence !
mais il faut parler quand tant d'autres
voix s'élèveront de partout pour célébrer
ce qui nous attriste, ce qui est un im-
mense scandale, ce qui épouvante le
chrétien. Cette vie et cette mort accusent
le siècle. Victor Hugo a voulu n'être
qu'un ces sonans et cymbalum tinniens.
Toutes les passions de notre temps ont
fait résonner cet instrument d'une in-
comparable sonorité. Le vent au souffle
duquel vibrait cette harpe mélodieuse a
traîné autour d'elle les brouillards des
marais pestilentiels et Victor Hugo s'est
plu dans cette atmosphère mortelle pour
son génie et pour son âme. On viendra
nous dire que c'est dans ce milieu qu 'é-
closent les vrais talents, les idées subli-
mes . Nous protestons contre ce mensonge.
Tous les âges ont . comparé le vrai poète
à l'aigle ; or l'aigle s'élève au-dessus des

DERNIÈRES DÉPÊCHES

PARIS, 23 mai.
Le corps de Victor Hugo restera ex-

posé trois jours sous l'arc de triomphe
de l'Etoile. Le jour des funérailles sera
un jour de deuil national.

Les obsèques auront lieu probablement
jeudi.

ROME, 23 mai.
Le ministre Mancini a voulu démis-

sionner à la suite du vote de la Chambre
qui réduisait de dix mille francs le bud-
get des affaires étrangères. Mais il a con-
senti ensuite à rester , sur les instances
de M. Depretis.

LONDRES, 23 mai.
Selon le Standard , le voyage de Rose-

berry à Berlin aurait pour- but d'arriver
à une entente avec Bismarck au sujet de
l'Egypte.



nuages de la terre, il plane au-dessus
même des montagnes , dans la transpa-
rence de l'air, face à face avec le soleil.

Nouvelles suisses
ANARCHISTES. — Il se confirme que l'a-

narchiste Hûfte qui s'est suicidé à St-Gall
n'était nullement un agent provocateur. Il
était le secrétaire général des anarchistes et
correspondait avec l'étranger dans plusieurs
langues. On a de lui une lettre de menaces
adressée au commissaire de police Rumpf,
assassiné à Francfort.

GESTION. — La Commission du Gonseil
national pour l'examen du rapport de ges-
tion a momenlanément terminé son travail.
Elle n'examinera les postulats qu 'après leur
adoption par le conseil des Etats. Elle aura
donc quelques séances pendant la prochaine
session avant de formuler ses conclusions.

M. Decurtins est chargé de visiter la sta-
tion laitière de Lausanne , M. Sonderegger
de faire une rapport sur les installations de
la place d'arme d'Hérisau. La Commission
tout entière se rendra en juin à Thoune
pour y examiner les bâtiments et installa-
tions

SOCIETE DES MEDECINS SUISSES. — Les trois
Sociétés de médecins de la Suisse française ,
italienne et allemande se réuniront ensemble
à Berne, le trente mai. Ce sera la première
réunion générale des médecins suisses depuis
le 10 juin 1792.

Berne
Berne, 22 mai.

Les membres du club welche, et les au-
tres ressortissants de la Suisse romande
domiciliés à Berne , sont furieux contre
M. Borel , directeur du bureau international
des postes, parce que ce dignitaire si bien
rétribué n'a pas donné un centime pour le
Tir fédéral. On dit même que M. Borel , dont
le traitement fixe s'élève à 18,000 francs par
an , aurait reçu très cavalièrement le com-
patriote qui était allé lui présenter la liste
de souscription.

h'Appenzeller Zeitung publie les princi-
pales dispositions du projet de loi relatif
aux pensions de retraite des instituteurs ,
qui figure aux tractanda de la prochaine
session du Grand-Conseil de Berne. Ce pro-
jet concerne non seulement les maîtres d'é-
coles primaires , mais encore les maîtres d'é-
coles secondaires et même les inspecteurs.

Un instituteur ayant au moins 30 ans de
service et une institutrice ayant au moins
20 ans , aura le droit de demander la retraite.
Celle-ci, en tout ou partie , sera accordée
aussi à des instituteurs ayant moins d'années
de service , mais dans des cas spéciaux que
déterminera la loi. Il y aura deux pensions ,
une de 1200 fr. et une de 600 fr. Auront
droit à la première les instituteurs qui ver-
seront annuellement à la caisse de retraite
une cotisation de 50 fr. ! pour avoir droit à
la seconde, il suffira de verser une cotisation
de 25 fr.

Les communes auront à verser annuelle-
ment à la môme caisse pour chaque classe
primaire et secondaire une somme de 10 fr.
De son côté l'Etat versera 35 fr. Ces divers
subsides accumulés mais sans intérêts re-
viendront à la veuve ou aux enfants (au-des-
sous de 16 ans) d'un instituteur. Les maîtres
actuellement en fonction sont de droit mem-
bres delà caisse des retraites à la seule con-
dition de verser une mise d'entrée de 20 fr.
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VENGEANCE D'UN PERE
Par Charles d'AVOLD

Ne vous étonnez pas de mes paroles ; bientôt
vous en comprendrez le sens et la portée.
Sachez seulement que, si notre démarche ve-
nait au oreilles d'un puissant personnage que
vous connaissez, nos têtes tomberaient , mais
avant tout la vôtre. Je ne dis pas cela pour
vous effrayer ; votre bravoure m'est bien
connue.

Depuis longtemps nous avons les yeux sur
vous. Nous avons suivi vos pas, examiné vos
actions, scruté vos pensées les plus intimes.
Nous n'avons trouvé en vous que valeur loyale
et honneur chevaleresque. L'estime que nous
avons conçue pour vous nous a décidés à cou-
rir le risque et à vous révéler un secret qui
vous appellera à de hautes destinées.

Roderic, muet de surprise , gardait le silence.
L'homme masqué poursuivit :

— Ce que nous avons à vous dévoiler con-
cerne votre origine et votre famille. N'interro-
gez pas, répondez à mes questions. Connais-
sez-vous l'histoire de la glorieuse maison des
Hohenstauffen?

pour chaque période de 5 ans de leur temps
de service s'ils ne désirent recevoir que la
petite pension. (600 fr.) La mise d'entrée sera
de 40 fr. dans les mêmes conditions , pour
ceux qui voudront s'assurer la grande
pension. (1200 fr.)

Le secrétaire de la direction du paupé-
risme, M. Miihlheim , écrit à la Bernerposl
pour rectifier les apprécations de quelques
journaux concernant l'affaire des orphelins
de Mâche. Il esl faux , dit-il , que la loi auto-
rise dans le canton de Berne une mise aux
enchères d'orphelins. La direction du paupé-
risme ne tolérerait non plus jamais une
pareille iniquité. Aussi s est-elle empressée ,
aussitôt après la publication desfaitsen ques-
tion , de demander des explications au préfet
de Nidau. Mais celui-ci prend son temps
pour faire son enquête puisque les journaux
ont signalé le scandale à la fin du mois d'avril
et que , à la date du 20 mai , la direction du
paupérisme paraît n'avoir reçu encore au-
cune information.

Lucerne
Lucerne, 21 mai 1885.

Une manifestation à la fois grandiose et
touchante vient d'avoir lieu en ce jour dans
notre ville. On sait qu 'une adresse , signée
par tout le clergé catholique du diocèse de
Bâle, sans aucune exception , devait être
présentée à Son Excellence Monseigneur
Eugène Lâchât , par le Comité du clergé
diocésain et les représentants de tous les
cantons composant le diocèse. Cette pré-
sentation vient de se faire dans la grande
salle du séminaire érigé par Sa Grandeur
non loin de notre vieille Collégiale. Vingt-
cinq dignitaires de l'Eglise de Bâle étaient
accourus aux pieds de Son Excellence pour
lui-remettre dans un carton d'une grande
richesse et l'adresse et les signatures. Le
président du Comité diocésain , M. Eggens-
chwyler , curé de Soleure , en a fait la lec-
ture avec une émotion visible , partagée
par tous ses vénérables collègues. Son Ex-
cellence y a répondu par des paroles émues
que lui inspirait son amour pour son clergé
du diocèse de Bâle. « Si l'obéissance à la
grande voix du Pontife suprême me sépare
des prêtres et du peuple que j' ai tant ai-
més, ce sont les paroles de Son Excellence,
que les fidèles et le clergé du diocèse de
Bâle ne l'oublient pas , j ' emporte au-delà
des Al pes l'affection que je leur ai vouée.
Mon cœur demeure tout entier à mes bien-
aimés diocésains. »

Des larmes ont coulé , à ces mots, des
yeux de plus d'un vénérable prêtre. Et
tous ont répondu , par la voix de leur digne
président : — Et nos cœurs , Monseigneur ,
vous suivront à jamais de l'autre côté du
Gothard , nos cœurs pleins d'une juste et
vive reconnaissance et d'un éternel amour.

La réunion des délégués du diocèse n'a
pas oublié M. le chancelier Duret et les ser-
vices qu 'il a rendus au diocèse de Bâle ,
dont il a bien mérité , depuis trente ans.
Un don lui a été offert en hommage de pro-
fonde reconnaissance. Mgr Duret a répondu
au discours qui a accompagné ce présent ,
par des paroles d'une émotion que pouvait
à peine modérer sa noble et trop grande
modestie.

Au repas qui a suivi cette touchante ma-
nifestation, rehaussée par un volume des
signatures de l'Union catholique de So-
leure , des toasts nombreux ont été portés
à Son Excellence. On a successivement en-
tendu les voix , rendues éloquentes ou plus
éloquentes par les circonstances , de M. le
grand doyen du Chapitre de Bâle, M. Schmid ,
de Lucerne , puis de Mgr Chèvre, doyen de
Saint-Ursanne, de Mgr Jurt , curé de la
paroisse catholique de Bâle, de M. le com-

— L'histoire de cette royale famille m'est
connue, répondit Roderic. Depuis longtemps
je suis attaché au service d'un de ses mem-
bres.

— Bien, je continue. Vous n 'ignorez donc
pas, Roderic. — permettez-moi de vous donner
encore ce nom indigne de vous, — vous n'i-
gnorez pas que l'empereur Frédéric II eul
plusieurs ûls. L'aîné était ce Henri, qui, du
vivant de son père, fut élu, en Allemagne, roi
des Romains. Ce prince coupable et infortuné,
trouvant que la couronne impériale était trop
lente à lui venir, résolut de l'arracher à. son
vieux père ; il organisa la révolte.

Le malheureux ! il n'appartenait pas au fils
de punir les erreurs et les crimes du père !

Frédéric était en Italie lorsqu'il reçut la
nouvelle de la trahison de son fils. U s'embar-
qua aussitôt traversa l'Adriatique, passa les
montagnes et parut bientôt à Worms. Henri
effrayé , abandonné du reste par ceux qui
l'avaient poussé dans le malheur, se persuada
qu'il fléchirait son père en cessant toute résis-
tance. Mais Frédéric ne cacha pas son dessein
de faire passer la couronne à son second fils
Conrad.

A cette nouvelle, le cœur de Henri ne res-
pira plus que vengeance. Des amis encore lui
restaient; bien des forteresses s'ouvriraient
devant lui ; les mécontents, et ils étaient nom-
breux, lui promettaient de se ranger sous sa
bannière. Henri se décida à tenter le sort des
armes.

Il quitta secrètement la cour, où il était tenu
prisonnier; mais, poursuivi et trahi, il fut
arrôté dans sa fuite et jeté dans la sombre tour
de Luginsland, 4 Worms.

missaire épiscopal de Zoug, du délégué du
clergé d'Argovie , et de plusieurs autres
orateurs distingués. Une même idée inspi-
rait ces discours vivement applaudis ; cette
idée était celle-ci : Nous avions un Père
tendrement aimé et par sa bonté digne de
l'être mille fois plus encore , et ce Père va
nous quitter et mettre entre lui et nous
l'impitoyable Gothard. Mais nos cœurs dé-
bordant d'amour et de reconnaissance, le
suivront à jamais dans l'exil où l'envoie ,
avec sa magnanimité , son inaltérable obéis-
sance k la voix du Pasteur suprême de la
sainte Eglise.

Avant de se séparer et de recevoir à ge-
noux la bénédiction suprême du Père dont
tout un vaste diocèse pleure le départ , un
triple vivat s'est élevé de toutes les poitri-
nes s'écriant : Vive, vive, vive Son Excel-
lence Monseigneur Eugène Lâchât , qui fut
pendant vingt-deux ans notre Evê que bien-
aimé , notre Père dans la foi , notre Pasteur
plein de zèle, notre Bienfaiteur inépuisable
et le Modèle de nos âmes ! Qu 'il vive !
Qu 'il vive !

* *Les témoignages de sympathie et de re-
connaissance se multiplient auprès de
Mgr Lâchât. De nombreuses adresses lui
parviennent de toutes les parties du diocèse.
Il n 'est pas possible même de les résumer.

Nous ferons une exception cependant
pour l'adresse des membres survivants du
Chapitre cathédral diocésain. Ces prêtres
vénérables se sont rendus à Lucerne le
19 mai et ont remis à leur ancien pasteur
le document suivant que nous traduisons
du latin :

Révérendissime , Illustrissime et Cel-
cissime Monseigneur l'Archevêque ,

Nous venons , nous les quel ques chanoi-
nes qui restent encore du Chapitre de la
Cathédrale de Bâle , Vous apporter , en notre
nom comme au nom de nos collègues
absents et empêchés , un dernier hommage
et un dernier adieu avant que Vous ne
quittiez Votre diocèse de Bâle.

Avant tout nous Vous rendons grâces des
paroles pleines d'amour que Vous avez dai-
gné nous adresser , à nous aussi les chanoi-
nes de Volre église cathédrale, dans la
Lettre magnifique par laquelle Vous dites
adieu à Vos bien-àimés diocésains.

Le sentiment qui émeut profondément
nos âmes en ce moment de suprême adieu ,
quel peut-il être , sinon celui de la tristesse
et de la douleur à la pensée de la nécessité
qui nous menace de Vous perdre? Vous
étiez, en effet , notre Père dans le Christ et
un père rempli d'amour ; Vous étiez notre
Chef et notre Pasteur bien-aimé, comme
aussi le vaillant défenseur et le vengeur
intrépide des droits de l'Eglise catholique et
du Chapitre de Volre Cathédrale. Vous mar-
chiez à notre tête en nous donnant l'admi-
rable exemple , digne de notre imitation , de
l'inviolable fidélité envers la sainte Eglise
et de la constance inébranlable à remplir
Votre ministère épiscopal , et cela au sein
même des tempêtes d'une injuste persécu-
tion , au milieu des dures vexations et des
cruelles épreuves suscitées contre Vous par
les ennemis de la religion et de l'Eglise de
Dieu. En outre , Vous étiez notre modèle
dans la voie de la charité envers Dieu et
les hommes, de cette charité qui bénit ceux
qui maudissent , qui prie pour les calom-
niateurs , qui fait du bien à ceux qui nous
haïssent , de cette charité qui souffre tout ,
croit tout , espère tout et supporte tout pour
la gloire de Dieu et le salut des âmes.
Comment retenir les larmes de notre dou-
leur en perdant un Evêque aussi digne du
double nom d'apôtre et de martyr ?

Longtemps nous avons nourri l'espoir de

De là, il fut transféré dans la citadelle deHeidelberg et livré aux vexations et aux ou-
trages de son ennemi personnel , le comte
palatin , Othon. Quelques années après, unenouvelle prison le reçut, le château d'Aller-
heim, près de Nordlinguo.

Cependant ses partisans, malgré sa capti-
vité ou à cause môme de la dure détention que
que lui iniligeait un père sans miséricorde, ses
partisans ne cessaient d'agiter l'empire et d'in-
quiéter le vieil empereur.

U fut résolu que le malheureux prince serait
transporté au-delà des Alpes et enseveli dansquelque forteresse d'Italie. Ce plan, malgré le
secret dont on l'environna, vint à la connais-
sance des amis de Henri. Mais en vain gardè-
rent-ils tous les défilés des montacnes : ils ne
purent rondre au prince sa liberté ; bien plus,ils perdirent complètement sa trace.

L'homme.masqué s'arrôta ; il semblait vive-
ment ému. Roderic se demandait avec étonne-
ment où tendait ce récit des tristes divisions
de la famille des Hohenstauffen.

Le narrateur reprit enfin la parole :
— Le prince, qui avait avec lui son tout

jeune fils, trouva un cachot au fond de l'Italie,
dans le royaume de Naples. C'était le livrer à
son plus cruel ennemi t Cet ennemi lui aliéna
a tout jamais le cœur de son père et aggrava
sans cesse sa captivité déjà si rigoureuse. Puis
enfin , craignant toujours que Frédéric ne se
laissât toucher de pitié, n'osant cependant
tremper ses mains dans ce sang illustre, il
fit courir le bruit que Henri était mort.

— Quoi ? s'écria Roderic au comble de la
surprise; le roi Henri n'est-il donc pas mort?

—- R est mort pour la terre entière, excepté

Vous voir enfin regagner en paix Votre
Siège et présider Votre Sénat comme aux
premiers jours. Cet espoir , hélas! ne s'est
pas réalisé. L'homme espère , mais Dieu
dirige et règle les événements. En présencede la triste réalité , que nous reste-t-il àfaire sinon d'admirer votre grandeur d'âme,
à la vue du sacrifice , très dur pour votre
cœur , que Vous venez de faire en déposant
de votre plein gré , entre les mains de Notre
haint-Père le Pape Léon XIII , votre chargeépiscopale et en résignant votr e évêché de
Bàle dans le but de rendre la paix à votrediocèse conformément à l'intention du Sou-
verain-Pontife glorieusement régnant?

Révérendissime Monseigneur l'Archevê-
que , en Vous adressant , à Vous notre Père
et notre Evêque bien-aimé, celte paroled'adieu , qu'avons-nous de mieux à faire
qu 'à Vous rendre les plus grandes et les
profondes actions de grâces pour l'amour,
la bienveillance et la bonté dont Vous avez
entouré sans cesse Votre Sénat ? Le souve-
nir de votre bonté pleine d'indul gence en-vers nous ne s'éteindra j amais. Jamais nous
ne cesserons de Vous payer la dette si
douce de la plus vive reconnai ssance, comme
l'Apôtre invite tout chrétien à le faire.
D'un autre côté , si nous avons pu Vous
déplaire en quoi que ce soit , nous Vous
supplions en ce moment de nous le par-
donner avec une nouvelle clémence.

Si une trop juste douleur , si une grande
tristesse remplit nos âmes à la pensée de
votre départ , ô Père que nous vénérons et
que nous aimons , du moins une consola-
tion nous est donnée. C'est de voir Sa Sain-
teté le Pape Léon XIII , non seulement com-
bler d'insignes éloges, mais récompenser
avec éclat les grandes vertus apostoliques
par lesquelles vous avez bien mérit é du dio-
cèse de Bâle. La reconnaissance , récom-
pense de vos mérites , est affirmée haute-
ment par la dignité archiépiscopale à la-
quelle Vous a élevé le Souverain-Pontife ,
et par le Pallium dont il vous a revêtu. En
applaudissant , du fond de notre âme, à
ce double honneur avec toute la joie que
fait éprouver à des fils la gloire de leur
Père , nous Vous félicitons et tous nous
n'avons qu 'un vœu : c'est que Vous passiez
encore de longues années de bonheur dans
votre nouvelle dignité hiérarchique et dans
les fonctions d'Administrateur apostolique
du peuple tessinois ; c'est que Vous trou-
viez une juste compensation aux dures
épreuves du passé dans les douceurs de la
paix et d'un repos glorieusement mérité.
Laissez-nous employer les paroles mêmes
du Très Saint-Père dans la Lettre qu 'il
vous a adressée le 18 décembre 1884, pour
Vous dire avec lui : t Que le Dieu tout-
puissant et riche en miséricordes Vous ac-
corde la douceur de ses consolations, et
qu 'il remplisse les années de Votre vie de
ses bénédictions pour votre santé et pour
le salut de votre âme, afin que la lumière
de Vos vertus brille de j our en jour  aux
yeux de votre troupeau , dont Vous allez
bientôt prendre le gouvernement ecclésias-
tique. »

Enfin , que le Dieu qui accorde et récom-
pense tous les mérites Vous donne , après le
cours de cette vie humaine , de jouir dans
la gloire céleste de la joie éternelle de ses
saints , et de chanter à jamais l'hymne des
miséricordes du Seigneur avec tous les
Bienheureux qui ont souffert sur la terre
persécution pour la ju stice !

En terminant , nous adressons à Votre
Excellence cette dernière prière : Oh ! n'ou-
bliez pas vos anciens Chanoines , et souvenez-
Vous de nous devant Dieu. De notre côté,
nous Vous promettons de n'oublier jamais
Votre nom vivement regretté ; toujours
vivra dans notre mémoire le souvenir plein
de douceur du nom de notre Evêque Eugène,

pour son persécuteur et pour ceux à qui a été
confiée la garde du malheureux prince.

— Vraiment! Voilà une nouvelle qui ré-
jouira fort son frère Manfred. J'ai hâte d'aller
la lui annoncer.

Les deux hommes firent un geste d'effroi.
Roderic n'y prit point garde et demanda :

— Dites-moi aussi ce qu'est devenu son ûls-L'a-t-on retenu en prison comme son père ?— Non. DIEU l'a protégé et sauvé commepar miracle. Le barbare ennemi avait donné
ordre d'égorger l'enfant. Mais les scélérats qu'il
avait choisis pour ce crime horrible furent
moins cruels que leur maître. Ils confièrent
l'enfant à un pèlorin qui se rendait en Alle-
magne et présentèrent au tyran le cadavre
d'un autre petit enfant.

— Oh ! permettez-moi de retourner auprès
du roi et de lui communiquer toutes ces heu-reuses nouvelles.

— Oui, répondit l'homme d'une voix indi-gnée, oui, allez dire au fratricide que l'on atrompé ses desseins homicides ; allez lui dire,que le fils de son frère vit encore At nitonH le
glaive auquel il a échappé une première fois !

— Giell que dites-vous? Comment osez-vous
élever contre mon noble maîlre une si noire
accusation ? Qui que vous soyez , je déclare que
vous en avez menti. Si vous êtes chevalier,
je vous défie à la lance et à l'épée, à cheval
et à pied , jus qu'à ce que mort s'en suive 1
Sachez-le, je défendrai envers et contre tous
l'honneur du roi Manfred t

— Nous acceptons le défi et nous vous don-
nons un adversaire digne de vous.

(A tuivre.)



et sans cesse nous nous souviendrons de
Votre Excellence dans nos humbles prières.

Daignez donc, Monseigneur , nous Vous
en prions , nous accorder Votre bénédictionarchiépiscopale , afin qu 'avec l'aide de Dieu
fi t de sa grâce, nous puissions suivre sans
chanceler jamais , dans la voie sainte de la
f°i , de l'espérance et dela charité , les traces
des vertus que Vous laissez à Votre incon-
solable troupeau.

Dans sa séance de vendredi , le conseil
o Etat a décidé de recommander à la ratifi-
cation du Grand Conseil un contrat de vente
Passé entre S. Ex. Mgr l'archevêque Lâchât
£t le Vén. Chap itre de la Collégiale de Saint-
kéger , contrat en vertu duquel le séminaireéPiscopa) devient , à parlir du l"mai, pro-
j eté du Vén. Chapitre.

Saint-Gall
. Le Grand Conseil n'a pas pris en con-

?1(lécaUon un projet de loi tendant à rendre
^compatibles des fonctions cantonales avec
16 mandat de député au conseil des Etats
°U au Conseil national.

, MM. Seifert et Staub ont décliné leur
Cleclion au conseil d'Elat. Le Grand Gonseil
procédant à un nouveau scrutin, a élu M. le
£' Fehr (rad.) et M. le préfet Guntle (cons.).
_ 

^
dernier a déclaré immédiatement qu 'il

^fusait. Alors le Grand Conseil a porté son
^oix sur M. le préfet Grob (rad.) qui a de-
mandé un délai de réflexion.
,. °nt été élus députés au conseil des Etats :
jv Hoffmann , membre actuel , et M. le
D Hartmann (rad.). M. Thoma n'a eu que
M \̂ e voix - ke candidat conservateur,
\f eile, a eu 59 voix.
_."*¦ Hartmann , qui a été élu procureur
Itérai à la place de M. Gmûr, a décliné

*s fonctions. L'attitude des conservateurs

^
menacent de faire grève , doit être pour

Huelque chose dans cette résolution. Son
e£ûplaçant doit êlre nommé aujourd'hui,same di!

n * *, uans la nuit  de vendredi à samedi , 15 au
i" mai, UO moutons de Hongrie ont péri de
*r°id sur l'alpe Kafahren, dans le Weisstan-
^fiûthal. Les moutons 

du pays avaient 
eu 

la
Précaution de descendre spontanément dans
u ràiae - Les moutons étrangers, ignorant
e Qanger , sont restés et ont péri.

Grisons
srammedUaI a élé raPP elé à Berne Par télé"
?III> D • *>0Ur éprendre ses fonctions comme
a rift "^^ucteur fédéral. Le Grand Gonseil
.ou dès lors le remplacer comme vice -prô-

*>aent de cette haute assemblée: C'est M. le
V°nseilier national Schmid qui a été appeléa ces fonctions.

Thnrgovie
Une chute considérable de neige, qui a

Ca hfiu dans la nuit du 14 au 15 mai, a
Haî t ^ans ^e nombreuses localités de la
sidA e"Thurgovie , des dommages très con-
jo^ables. Les arbres fruitiers , surtout les
«nt S*s' en ce moment en pleine floraison ,
Poids _i en tout ou eD Partie écrasés par le
de <u e 'a neige. Mardi dans la matinée ,
Jy. . (1 Q I. ... .-i , , . .  . . .X M  . . n l n m l . i i l  nnnL\ ^r, /L nnn

OSÏII ueuiea , uu cuicuuiiii ouiuiuo uuo
saje '?^e le bruit des rameaux qui se bri-
HejB de tous côtés , et maintenant que la
Wm.<est fon<iue > l'aspect de tous ces arbres
*t 1" K est vraiment lamentable : les blés
Sous r^e ont aussi P^us ou moins souffert
Pied Cel,te c°uche de neige d'un pied à un
lojip, et demi d'épaisseur; on se sou viendra
l'A .? mPs> dans ces contrées , du jour detension de 1885.

Neuchâtel
tyj.1? signale une quinzaine de cas de fièvre
sont de à Gbézard. Les dix premiers cas se
ittM Produits dans une seule maison. Cinq
à l'hA es ont été transportés en cette ville ,
^PUal Pourtalès.

W%ELLES DE L'ÉTRANGER

(C ottr*es politiques
¦̂ spondance particulière de la Liberté.)

—
C'e!J, Paris, 21 mai 1885.

9n ôxa^fait malheureusement évident,quand
H" Partie, dans toute l'Europe, la situation
nhéraies 

atbolique, que, par suite des intrigues
is> les ? Us perfides, plus éhontées que ja-

^°ués à ia 
atholiques les plus entièrement dé-

*emps sout ft^Ure véril;é, ceux qui ont de tout
îr°uvent acn P°ur l'Eglise le non combat, se
Par les réd,̂

és à des difficultés qui finiraient
l anip libre ? l'inaction, en laissant le
ia f°i, secon U *eurs hypocrites adversaires, si
T_TUr donno,-? , d'une invincible espérance, ne

is
' atîr,., . la îoi'ce de lutter contre tout.cou.rageu3"|res sur Pierre, leurs luttes les plusen temps ûn

Sei-aient vaines s'ils ne recevaient
«e Rome, iv^tun 

le secours du Saint-Siège
f éngueux \!„ ref de Léon XIII à l'évoque de
«olation : vr\a déjà apporté une grande con-
^u Sacré-Golu 1 qu'aujourd'hui arrive dn sein
^es plus grand?6 .une Parole <ïui contient un

Ub et des plus précieux encoura-

gements que nous puissions recevoir. Un des
savants les plus érudits et les plus profonds
de l'époque, un homme exceptionnel, tel que
Dom Guéranger, en qui se trouve comme in-
carnée toute la lumineuse tradition de l'Eglise,
le cardinal Pitra, sorti de l'incomparable Ecole
bénédictine de Solesmes, envisageant le mal
actuel avec la fermeté d'un vrai moine, a flétri,
dans une lettre publique, c les défaillances et
les trahisons » de tant de soi-disant catholiques
de nos jours , dont la plus claire besogne con-
siste à étouffer le parti catholigue. Cette lettre
est adressée à M. Ch. W. Brouwers, prôtre ,
directeur du journal hollandais l'Amstelbode ;
elle a été écrite au sujet des épreuves que
souffrent les journalistes catholiques, et spé-
cialement le Journal de Rome, non seulement
de la part de l'infâme gouvernement italien
qu 'il combat avec tant de vigueur, mais de la
part de faux frères qui se font à leur manière
les complices de ce môme gouvernement.

Vous reproduirez certes intégralement ce
document digne d'admiration , et d'un si grand
enseignement pour la presse catholique en
général et pour l'Œuvre de Saint-Paul en par-
ticulier. Je n'insisterai aujourd'hui que sur
cette page d'histoire écrite 'par l'auteur de
l'Histoire de Saint-Léoer :

c J'avais pu , dit Son Eminence, de 1830 à
1840, mesurer degré par degré une sorte d'as-
cension catholique comparable à la marée de
votre Océan. Pour ne citer qu'un point , Soles-
mes voyait, durant des mois entiers , se succé-
der sous ses cloîtres les célébrités catholiques,
Montalombert, Louis Veuillot, Lacordaire, de
Falloux, Charles Sainte-Foi, une foule d'au-
tres, tous dans un parfait accord, et jusqu 'à
l'enthousiasme. Il en sortit Sainle Elisabeth,
les Frères prêcheurs, Saint Pie V, la Mys-
tique de Gcerres, les Institutions liturg iques,
les premières brochures sur la liberté de l'en-
seignement. L'élan ravonnait au loin et gran-
dissait à distance. Je le constatais, de 1845 à
1855, par de nombreux voyages; et jusque
dans votre chère et froide Néerlande, je re-
trouvais ce rayonnement universel et vraiment
électrique 

« Hélas ! où en sommes-nous ? et qui osera
compter les défaillances, les missions trahies ,
les plus belles vocations avortées? L'un ', des-
tiné à ôtre le chef , meurt après vingt ans d'a-
postasie ; un autre * veut mourir en libéral im-
pénitent ; un autre * est mort peut-être l'i-
magination hantée par l'idole du Vatican ;
celui-ci *, n'emporte du, séminaire que des
blasphèmes bibliques; celui-là * sort du cloître
par la porte de Luther ; un apôtre de la Paci-
fication *, môme après sa mort, sème dans nos
rangs la discorde. Enfin, Pie IX abandonné
est mort prisonnier; et au sommet de Rome,
ce qu'on nomme encore l'Autel du ciel , Ara
coeli, s'efface devant un trophée du paganisme
galvanisé. »

Le cardinal .pose alors ces grandes questions
touchant l'avenir couvert de nuages si épais :

« Serait-ce , Monsieur l'abbé, que Dieu se
joue de nos rêves, et qu'il n'a que faire de nos
combinaisons humaines t Serait-ce qu'à toute
époque il veut prouver que son Eglise est
divine par la seule force de Dieu, sans aucun
appui mondain, et en dépit de nos trahisons et
de nos défaillances ? Serait-ce qu'à chacun des
vingt siècles recommence la démonstration de
cette mission divine par l'impossible et l'ab-
surde, comme disait déjà Tertullien ? Serait-ce
que. môme notre triste époque ne tombera pas
dans sa fosse séculaire sans qu'un réveil sou-
dain, un chant de résurrection, comme celui
que vous entendiez à Rome, une aurore inat-
tendue se lève sur la tombe du siècle de Pie IX? »

Ge qui est certain c'est la fin des temps qui
paraissait aux plus grands esprits, à Pie IX, à
Dom Guéranger, au cardinal Pie comme au
cardinal Pitra, ne devoir plus ôtre très éloi-
gnée ; ce qui est certain, c'est l'avènement du
jour de la justice suprôme où seront démasqués
les faux frères, où triompheront ceux qui
auront cru, espéré, aimé le règne de Notre-
Seigneur envers et contre tous, qui auront été
selon les termes de l'Evangile si consolants
dans leur admirable simplicité, des hommes
de bonne volonté : « Ce qui est certain, s'écrie
en terminant le cardinal Pitra, c'est qu'aux
derniers jours du monde, au règne de l'Anté-
christ, quand tout sera désespéré, le triomphe
du Christ éclatera soudain , et les hommes de
bonne volonté chanteront à jamais : « Gloire à
Dieu au plus haut des cieux ! •

Nous avous cité tout à l'heure l'Histoire de
Saint-Léger el de l'Eglise des Francs au
VZ/o siècle. L'Introduction de cet ouvrage est
ce que nous connaissons de plus beau en ce
siècle sur les premiers siècles de l'Eglise et en
particulier sur l'origine, la propagation et le
rôle social de l'Ordre de Saint-Benoît, qui a
été vraiment « le père de l'Europe » T . M. de
Montalembert malgré qu'il ait fait preuve de
beaucoup de talent et aussi de beaucoup de foi
dans son Histoire des moines d'Occident, n'a
rien écrit qui vaille cela. Les deux derniers
volumes de cet ouvrage de M. de Montalem-
±>ej % Jes tomes VJ et VJI — qui n'ont paru
qu'après la mort de l'auteur et qui ont été
écrits les premiers, sous la salutaire influence
de Solesmes, tandis que les autres — Ces
deux volumes, dis-je, qui traitent du Xi« siècle,
le plus beau du moyen-âge, et de saint Gré-
goire VII, sont pourtant magnifiques : je nc
crois pas qu 'il y ait rien à reprendre et lc
souffle de l'historien catholique s'y fait sentit
dans son parfum le plus exquis. Bien loin de
rien sacrifier là aux passions et aux préjugés
gallicans, il montre le grand moine de Cluny,
le Pape intrépide sous son vrai jour, fléau de
l'erreur et du vice au-sein du clergé et contre
César.

Bientôt, le 25 mai, nous allons célébrer le
huitième centenaire de ce modèle des Papes,
et déjà nous avons entendu l'éloquent appel
de M. le comte Félix de Loë aux catholiques

1 Lamenais. — * Lacordaire. — 8 Montalem-
bert. — * Renan. — * Loyson. — • Mgr Dupan-
loup.

7 Dom Guéranger : Année liturgique, en la
fête de saint Benoît.

allemands. Souvenons-nous alors, que l'Etat
révolutionnaire est un César infiniment pire
que certains empereurs ou rois du moyen-âge,
momentanément infidèles à leur rôle sublime
d'évêques du dehors, parce que l'Etat révolu-
tionnaire est infiniment plus perfide , plus
hypocrite et voué tout entier à Satan. Invo-
quons du fond du cœur ce grand saint pour le
triomphe de l'Eglise en la personne de ses suc-
cesseurs sur la Chaire de Pierre !

Lettre de Paris
(Correspondance particulière de la Liberté.)

Paris, le 21 mai.
Concentration. — Ennuis du ministère. —

La Propagation de la Foi. — Bourse.
La concentration est le mot à la mode, à

Paris et à Londres. Concentration des forces
républicaines de toutes nuances, concentration
des troupes anglaises dans l'Inde et dans l'E-
gypte. A Paris comme à Londres, le mot vrai
serait reculade. Les républicains battent en
retraite devant le scrutin menaçant et devant
le dégoût universel ; les Anglais reculent de-
vant le Mahdi et devant les Russes. En gens
avises, les Anglais voudraient bien confier aux
Italiens la garde des ports de la Mer Rouge,
comme les opportunistes chargent M. Brisson
de leur conserver leur majorité disloquée ;
mais, ni les Italiens, ni M. Brisson n'entendent
jouer pour d'autres le rôle de chiens de garde.
La posture n'est belle ni à Paris , ni à Londres,
et la fin de Gladstone pourrait bien ne pas être
plus honorable que celle de Jules Ferry. Il n'y
a vraiment plus chez les politiciens que des
habiletés d'expédients. Quand donc les honnê-
tes gens pourront-ils dormir en paix à Pombre
des veilles d'un vrai chef d'Etat f

Le ministère est très ennuyé de toutes les
péripéties par lesquelles passe rallaire du scru-
tin de liste. N'ayant pu obtenir de la Commis-
sion du Sénat qu'elle renonçât à modifier la
loi, il consacre aujourd'hui ses efforts à obtenir
de la Chambre qu'elle accepte ces modifications.
Jusqu'ici les tentatives faites n'ont pas été
couronnées de succès. Les partisans du scrutin
d'arrondissement reprennent confiance. On
croit cependant, qu'en fin de compte, le scrutin
de liste a encore les chances les plus sérieuses
de l'emporter.

Bien que le refus de prise en considération de
la proposition de mise en accusation du mi-
nistère Ferry ne soit pas douteux, on prévoit
que les conclusions de la Commission ne seront
pas votées dans un débat assez vif qui, dans la
pensée de ses auteurs, aura pour but de rejeter
toutes les responsabilités sur l'union républi-
caine afin d'en affranchir les autres groupes
républicains. Mais comme l'union républicaine
n'est nullement d'humeur à. jouer le rôle de
bouc émissaire, on peut s'attendre à des récri-
minations assez piquantes.

En Tunisie, une importante fondation sco-
laire est le collège Saint-Charles, créé en 1880
par le cardinal Lavigerie : on y compte &4.0 élè-
ves ; l'enseignement y est conforme aux pro-
grammes officiels français.

On lit dans la livraison de mai des Annales
de la Propagation de la Foi :

t Les aumônes recueillies en 1884 pour l'Œu-
vre de la Propagation de la Foi se sont élevées
à . ... .. ¦ i T  . . . .  Fr. 6,832,518 27

« En 1883, elles n'avaient
été que de » 6,370,516 94

« Il y a donc cette année 
un excédent de recettes de p^r 462 001 33

« Pour être exact, néanmoins, et pour per-
mettre à nos bienfaiteurs de se rendre compte
de l'état réel de l'Œuvre, nous devrions ajouter
qu'un don véritablement princier explique cette
augmentation consolante ; mais, d'autre part,
une somme assez notable, composée en majeure
partie des recettes de l'Espagne et de l'Améri-
que du Sud, montre qu'au milieu de tant de
grandes causes qui sollicitent, à notre époque,
les secours de la charité, les ouvriers apostoli-
ques ont conservé toutes les sympathies.

« Grâces soient donc rendues à Dieu I Si nous
ne pouvons pas donner aux missions tout ce
qui serait utile à leur déveleppoment, nous as-
suronsdumoinsaux apôtres delabonnenouvelle
le pain quotidien dont ils savent se contenter ;
nous panserons quelques-unes des -blessures
faites dans l'Extrême-Asie à nos héroïques néo-
phytes par le fanatisme des infidèles ; nous
prêterons un concours, trop restreint à notre
gré, aux grandes pensées du Pape Léon XIII :
la résurrection des Eglises de l'Orient et de
l'Afrique. »

La Bourse de Londres a envoyé des cours en
baisse sensible, tant sur les Consolidés anglais
que sur les valeurs internationales. La situa-
tion de M. Gladstone, qui expie durement au-
jourd'hu i sa propagande slavophilo de 1877,
devient de plus en plus précaire devant le Par-
lement. La crise que traverse l'Angleterre peut
amener d'un jour à l'autre, les complications
les plus imprévues.

Il est hors de doute gue les achats du comp
tant ont cessé ; le déport a disparu sur le
4 V» °/o et sur la plupart des valeurs. Le capi-
taliste qui profite des cours actuels pour vendre
est sûr de pouvoir racheter ses titres à des prix
inférieurs, dès qu'une dépêche pessimiste ar-
rivera de Londres ou de Saint-Pétersbourg. Les
obligations des Asturies, dont l'émission a lieu
aujourd'hui, sont déjà offertes, avee 2 fr. de
perte, sur ie marché en banque. C'est peu en-
courageant pour les souscripteurs.

La famille de Victor Hugo
Le poète , dont on se rappelle la charpente

solide, la forle musculature , est mort
considérablement amaigri : sa barbe s'est
allongée , en même temps qu 'une pâleur
livide s'y est substituée au ton rouge ha-
bituel.

Aussi, debout sur son lit , le poète avait
l'air d'un spectre sortant de la tombe , à

demi enveloppé d'un suaire et éclairé par
les deux bougies qui brûlaient sur sa che-
minée. Chose singulière encore , Victor
dans cette scène de délire, répétait succes-
sivement en latin et en espagnol les phra-
ses qu 'il avait commencées par dire en
français. Il y a à peine quelques instants il
disait aux siens textuellement :

« Mes petits-enfants savent que leur ave-
nir est assuré. Georges sera mon héritier
et Jeanne mon héritière. Ifs savent que
mon argent est déposé chez Rothschild et
qu 'ils n'auront qu 'à le retirer après ma
mort. Je le leur lègue par mon testament. »

J'ajoute toutefois que Victor Hugo n'a
pas l'entière disposition de sa fortune. Â
côté de ses deux petits-fils, enfants de Char-
les Hugo , il a encore une fille , Adèle Hugo,
aujourd'hui âgé d'une cinquantaine d'an-
nées et qui est enfermée dans une maison
de santé des environs de Paris. Elle est, en
effet , atteinte d'aliénation mentale , et c'est
Auguste Vacquerie , l'ami intime du père,
qui est son tuteur légal. Une part de la
fortune du poète doit donc lui revenir en
héritage. Cetle Adèle Hugo , dont on ignore
généralement l'existence, a eu une vie sin-
gulière.

Elle s'était mariée, il y a quelques trente
ans, avec un officier de la marine anglaise,
commandant le stationnaire de Guernesey»
où le poète s'était réfugié durant son exil.
Ce mariage avait eu lieu contre la volonté
de Victor Hugo , qui avait toujours refusé
de revoir sa fille. Celle-ci étail partie pour
les Indes avec son mari appelé en service
dans la grande colonie britannique. Quel-
ques années après , on vit revenir la pauvre
Adèle Hugo , veuve et ramenée folle en Eu-
rope par une négresse qu 'elle s'était atta-
chée autrefois. Le père fit admettre sa fllle
dans une maison de santé et il ne cessa
plus depuis d'aller la voir chaque semaine.

Mort de Mamiani
Le sénateur italien Mamiani est mort le

21 mai. Il avait été quelque temps ministre
de Pie IX en 1848 ; après la fuite du Pape
à Gaëte, il accepta de faire partie du gou-
vernement provisoire.

Quand les Français rendirent Rome au
Saint-Siège, Mamiaui se réfugia en Piémont,
et depuis lors il fut un des pius actifs coopé-
rateurs de la politique révolutionnaire daus
la Péninsule. C'était un littérateur distingué
en même temps qu 'un personnage politique.

Les intrus à Rome
Le gouvernement du roi Humbert vient

d'autoriser la manifestation publi que pro-
jetée pour le 2 juin , anniversaire dela mort
de Garibaldi ; c'est cette manifestation qui
servira de clôture à. la réunion solennelle
des délégués de la Ligue anticléricale.

Les associations populaires de Rome et
des provinces formeront un cortège aux
délégués étrangers ; le défilé aura lieu de
la place du Peuple au Capitole , en passant
par le Corso, et le couronnement du buste
de Garibaldi au Capitole , par les délégués
de toutes les nations , constituera une cé-
rémonie d'une magnifience exceptionnelle.

Trois discours seront prononcés sur la
place du Capitole , le gouvernement n'ayant
pas voulu en autoriser davantage , on ne sait
vraiment pourquoi , étant donné qu 'il se fait
complice de la fôte elle-môme.

A ce propos , on a parlé d'une note que,
d'ordre du Saint-Père , le cardinal secrétaire
d Elat adresserait aux puissances pour leur
dénoncer ce nouvel attentat contre les droits
du Saint-Siège et ce nouvel outrage à la
religion.

Il est certain que rien n'est plus propre à
montrer l'intolérable situation faite au Pape,
qui est ainsi condamné à voir dans Home
même se tenir les solennelles assises de la
libre-pensée.

La succession au trône de Brunswick

Le Conseil fédéral de l'Empire d'Allema-
gne a eu à s'occuper, dans sa séance du
21 mai de la question de la succession au
trône de Brunswick.

La Prusse a fait à cet égard une propo-
sition basée sur l'article 76 de la constitution
de l'Empire. Aux termes de cet article, les
litiges entre gouvernements fédérés doivent
être , sur l'appel d'une des parties, réglés
par le Conseil fédéral.

La proposition actuelle de la Prusse porte:
« Plaise au Conseil fédéral d'exprimer la

conviction qu'ont les gouvernements fédérés
que l'avènement au pouvoir du duc de Cum-
berland, dans le Brunswick, n'est pas com-
patible avec la paix intérieure de l'Empire,
et d'en informer le gouvernement de Brtins-
wick. »

La Conférence sanitaire européenne

La conférence sanitaire s'est réunie à



Home le 20 mai , à trois heures, au minis-
tère des affaires étrangères.

M. Mancini l'a inaugurée par un discours
de circonstance , saluant les représentants
et les délégués au nom du roi , rappelant les
circonstances au milieu desquelles la confé-
rence a été convoquée, exposant enfin la
tâche qui lui incombe.

M. de Keudell , doyen des ambassadeurs,
a répondu en se faisant l'interprète des
sentiments, envers le roi , des gouverne-
ments représentés et de leurs représentants
à la conférence.
. 11 a proposé de conférer la présidence de

la conférence à M. Mancini , qui a décliné
cet honneur h cause de ses occupations.

Sur la proposition de M. de Keudell , la
présidence a été confiée au sénateur Ca-
cloma, président des délégués italiens.

On a adopté le règlement de la conférence
de Vienne de 1874.

Petites nouvelles politiques
Une grande émotion a règne à Chatham (An-

gleterre) le 20 mai, parce que le soldat qui

PotF tont ce qni concerne les Annonces, s'adresser exclusivement à l'Agence snisse de Publicité
ORÏHLiIi, FUSSM «fc C'% 69, rue des Epouses, FRIBOUttC

LIVRES DE PRIERES

BAINS D 'YVERDON
Réouverture 1" mal. Eau. thermale sulfureuse sodique 24°.

Maladies de la peau. Rhumatismes. Maladies des organes respiratoires et des
viscères abdominaux. Scrofulose. Affections chirurgicales. Inhalations. Hydro-
thérapie. Electrothérapie. Doucheurs. Masseurs d'Aix-les-Bains.

Médecin : Dr MERMOD. Propriétaire : G. EMERY. H933L
Hôtel de .Londres. Au centre de la ville. Même propriétaire. (O 294)

CRÈME SIMON
recommandé par les plus
célèbres médecins de Pa-
ris , employèparlesdames
les plus élégantes, ce pro-
duit incomparable guérit

EN UNE N un-
ies boutons , f eux , rou-
geurs , etc. ; il est sans
rival pour combattre les
gerçures des mains et

des lèvres, les engelures et
toutes les altérations de la
peau. La Crème Simon
fortifie et parfume l'épider-
me en lui donnant une blan-
cheur éclatante.

La Pondre Simon et le Savon » la
Crème Simon possèdent le même parfum
que la Crème Simon et complètent ses
elfets remarquables. (O 224)

Inventeur: J. S IMON,  36, rue de Provence,
Paris. — Fribourg: Seul dépôt chez P.ZCB-
KlXDliBït coifieur , place de l'Hôtel-de-Ville.

UNE FABRIQUE DE CHAPEAUX
de Palmier et de Panama,

de l'-A-lsace-Loirraixie
demande pour la Suisse et pour l'étranger,
des représentants à la commission connais-
sant bien la partie et la clientèle. — Inutile
de se présenter sans références sérieuses. —
S'adresser à l'agence suisse de publicité
Orell, Fussli et Cie, à Fribourg, sous les
initiales, J. P. V. (O 344)

EGISTRES DE LAITERIE
à. 2 fr. SO e>* 3 fr. 30
En vente à l'Imprimerie catholique :

#?#?#?#?+?#?#+ »?#?#?•?»?•+•?»?
ÉTABLISSEMENT HYDBOTHÉRAPI Q UE|

DE Js ^memMvmm t
près Zoug

I'OMM : EN 1858 PAR

Saison du 15 Mai
S'adresser pour les renseignements au Docteur HEGGLIN,

médecin-propriétaire de l'Etablissement. (M 828 Z) (O 350)

?€*•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?•?
Grand choix de

était en faction à la poudrière d'Upnor Castle
a été trouvé mort à son poste. Une balle lui
avait traversé les poumons.

On ne croit pas qu'il se soit suicidé ; on sup-
pose plutôt un attentat anarchiste ou fenian.

Le voyage du roi des belges à Berlin a été
ajourné à cause d'une grave maladie du prince
de Hohenzollern , père de la comtesse de Flan-
dre.

CANTON DE FRIBOUBG
Dans sa séance du 22 mai, le conseil

d'Etat a accordé un subside de 150 fr. pour
la construction d'une église catholique à
Bex.

M. Schaller , Pierre , esl nommé 1" secré-
taire de la Direction de l'instruction pu-
blique.

Le séquestre est mis Jusqu'au 1" juillet
sur les chiens des communes du Haut et du
Bas Vuilly.

M. Cyprien Romanens, Iils de François,
conseiller communal à Sorens, a succombé

Ouverture des Haiii*
[H313F] à. toutes heures [O 317]

à l'Hôtel National.

Demande de place
Un jeune ménage récemment établi dési-

rerait entrer au service d'une maison : le
mari en qualité de domestique ou cocher
et sa femme comme cuisinière. Ils rempli-
raient aussi les fonctions de concierges.
Bonnes références à disposition.

Adresser les offres à MM. Orell, Fussli
et Cie, à Fribourg, sous les initiales O. 353.

AVIS AUX PAREHTS
On prendrait quelques pensionnaires. —

Chambres meublées à volonté.—Préférence
à des étudiants. — Leçons de français. —
S'adresser, Grand'Rue, 46, à Fribourg, à
M"e Jaquier , ancienne institutrice. Les
personnes qui désireraient des renseigne-
ments sont priées de s'informer auprès de
M. le Directeur de l'Instruction publique.

(O 368)

Dévotion anx Sacrés-Cœurs
de «Jésus ot cLe 3V!arie

par
Saint François de Sale»

Petit format in -32 , encadrement rouge,
en peau chagrinée, tranche dorée, élégante
reliure. Prix : 3 fr. 80.

SUISSE
LE SOUSSIGNÉ

au 15 Oetobre

lundi soir aux suites d'un accident qui lui
était arrivé la veille de la dernière foire de
Bulle. La Gruyère fait un grand éloge du
défunt.

Pèlerinage aux Ermites
Nous rappelons que les billets du pèle-

rinage à Ïî.-D. des Ermites sont en vente
aux bureaux de l'Imprimerie catholique,
Grand'Rue, 13, Fribourg.

Prix des billets du train spécial Fribourg-
Einsièdéln, aller et retour :

m° classe, 10 fr. 50.
H8 classe, 13 fr.

Départ de Fribourg, le samedi 6 juin , à
8 h. 07 du matin.

Retour à Fribourg, le mardi 9 juin , à
6 h. 02 du soir.

Des billets du pèlerinage sont aussi dé-
posés chez M. Ackermànn, éditeur du Fri
bourgeois, à, Bulle, et chez M. Deillon, dé-
positaire, à Vuisternens-devant-Romont.

UtilS PTOU<»1S
Pour cause de liquidation définitive, on vendra, dans le magasin N° 45, rue des Alpes,

lundi, 1er juin , dès 9 heures à midi, et dès 2 heures au soir, tout le mobilier qui s'y trouve,
tels que: canapés, fauteuils, chaises, tabourets, armoires, commodes, tables rondes et
carrées, un grand vitrage de magasin et plusieurs petits, bois de lit (noyer et sapin)r
sommiers, matelas tout crin, coître, oreillers, pendules, tableaux, bascule, une porte de fer
(antique), peintures sur toile pour tapisserie, papier pour tapisserie, batterie de cuisine, une
banque, et d'autres objets trop long à détailler. Le tout au rabais de la taxe. (0376/276)

THEOLOGIE ET PHILOSOPHIE
THÉOLOGIE DOGMATIQUE

SANCTI TIIOJLE iODUMTIS
SUMMA THEOLOGICA

Diligenter emendata, Nicolai, Bylvii, Billuart et C. J. Drioux notis oraata.
Onzième édition. — 8 beaux volumes in-8 carré sur papier vergé. — Prix : AO fr. net: 81 fr.

Il est peu de prôtres et d'élèves de grands séminaires qui ne veuillent aujourd'hui posséder
la Somme théologique de saint Thomas. De divers côtés on nouB a priés d'en donner une èdiuoir
latine qui fût à ia fois bien imprimée et peu chère : telle est celle que nous offrons au public.

Tout le monde désirait les notes de Nicolai. : on les trouvera résumées avec celles des meil-
leures éditions et des commentateurs les plus renommés • Sylvius, Billuart , etc. Ces notes sont
explicatives ; elles montrent l'utilité de chaque article, indiquent les passages de l'Ecriture, les
décisions des papes et des Conciles qui sont en rapport avec la doctrine de saint Thomas, et les
erreurs anciennes ou modernes dont elle est la réfutation. Quand les termes théologiques de-
vint Thomas s'éloignent trop du langage scientifique actuel, les notes déterminent le sens qu'on
doit attacher à ses expressions. Quand une question est traitée dans les autres ouvrages du saint
Docteur, l'annotateur y renvoie ou bien reproduit les passages des autres ouvrages à la fin ie
chaque volume.

Avant chaque partie et chaque section on trouvera un Tableau synoptique où l'on verra d'un
coup d'œil toutes les questions et tous les articles.

Suit tables indiquent : 1° le texte de l'Ecriture sainte cité dans 2a Somme; 2' les autres cita-
tions; 8° et 4* la réfutation des hérésies et des erreurs principales; 5° les passages de ia Somme
théologique qui peuvent servir à expliquer les êpltres et les évangiles des dimanches et des fêtes,
6» les passages qui peuvent servir à l'explication du catéchisme; 7° les lieux communs théolo-
giques ; 8° le résume de toutes les matières et les endroits où on en trouve les développements.)'
Cette dernière table se compose de 350 pages.)

N. B. — Celte édition devenue classique dans leu grand» séminaires français et'
étrangers a été revue avec le p lus grand soin; ajoutons que la qualité du papier est
de beaucoup meilleure à celle du papier employé précédemme nt.

Eu vente à 1 Imprimerie catholique à Fribourg.
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Pour insérer rapidement des annon- g
ces dans tous les journaux de la ville, f y i
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OBSGKATeiBI MïTE8R«L«6IQUE DE ÏMBOUBG
BAROMÈTRE.Les observations sont recueillies chaque jour

à 7 h. du matin et 1 h. et 7 h. du soir-
Mai j 17 18 119 | 20 | 211 22 | 23 \ Mai

THERMOMÈTRE (Otntjgrade) 
Mai J17 ] 18 j 19 ] 20 21 22 j 23 Mai 

^7 h. mal» 7 5 6 4 1 6 10 7 h. matin
lh. soir 13 10 8 14 7 14 12 t h. soir
7 h. soir 8 8 8 12 8 11 7 h. soir
Minimun 7 5 6 4 7 6 Minimum

Mamimu» 13 10 8 14 8 14 ifawmW»
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730,0=-
725,0 ="
720,0 §-
715,0 =_ |
710,0 jL
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